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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Le Brigandage moderne
A LA GLOIRE DU COMITE DES FORGES

Le silence

tl y S trois mois, les revues financières
H techniques annonçaient la formation de
Consortiums entre nos plus importantes fir¬
mes métallurgiques, pour le rachat des éta¬
blissements sidérurgiques allemands —
usines, mines, charbonnages — de la Lor¬
raine désannexée et de la Sarre.
L'autre jour les mêmes revues prenaient

ioin d'informer leur clientèle, que la sidé¬
rurgie germanique étatt définitivement évin¬
cée des territoires reconquis, Il en avait
coûté un milliard à nos consortiums pour
acquérir en légitime propriété, ce qui fai¬
sait l'orgueil, la force et la richesse de l'Em¬
pire allemand !

y II semblerait qu'un tel événement estas-
*raez considérable et gros de conséquences
économiques et politiques pour que l'opinion
publique eût dû en être infromee.
Or les grands journaux sont restés muets.

La presse socialiste a observé le silence. Les
feuilles syndicalistes n'ont soufflé mot-.
Que les premiers ne se soient pas soucié

d'ébruiter un fait qui donne aux buts de la
presse pour le droit sa très réelle significa¬
tion, il n'y a dans ce silence rien qui puisse
nous surprendre- En France, comme en
Allemagne et partout, la « grande presse »
est au pouvoir des puissances d'argent. Elle
parle ou elle se tait, suivant le mot d'ordre
qui est donné par les maîtres qui paient.
Elle façonne l'opinion politique sur com¬
mande.
Mais le silence des organes « révolution¬

naires » qui si volontiers s'arment du dogme
matérialiste «pour justifier le catastrophisme
social, s'explique mal
Il n'est pas admissible que? ces organes,

qui disposent de tout un personnel rému¬
néré d'informateurs, de spécialistes et da
techniciens, aient poussé l'ignorance jusqu'à
ne rien connaître de la spoliation des ri¬
chesses lorraines perpétrée par les bandes
capitalistes.
Il est plus inadmissible encore que, spec¬

tateurs et témoins du brigandage, ils n'aient
pas jeté l'alarme au pays-
Quelque dépit que nous en avions, et quel¬

que tristesse que nous en épi ouvrons, som-
( mes-nous donc contraints de dire, que tous
ces partis socialistes, que tous ces partis syn¬
dicalistes, que tous ces quotidiens, que tous
ces hebdomadaires et ces périodiques qui se
fondent sur l'émancipation intellectuelle,
morale et matérielle de la classe opprimée,
faillissent au p;us élémentaire des devoirs,
à l'obligation la plus sacrée : celle d'instruire
le peuple, celle de répandre la vérité l
Je sais bien qu'il est plus commode, plus

simple, plus profitable et en un certain sens
plus logique, d'entretenir, par des mots et
par des mirages, par des mensonges, des
demi-vérités et des promesses, l'obscur ins¬
tinct des individus et la tendance naturelle
des masses vers une existence libérée des
fortes contraintes de l'heure. On récolte h
ce jeu une confiance publique, une populari¬
té, qui ne sont pas sans avantages.et qui
peuvent assez facilement se monnayer en
temps d'élection ou de crise..
Certes, la vérité ne se « monopolise » pas,

comme la « pensée » ouvrière»), dont M. Jou-
haux a toujours a bouche pleine, comme la
«salut du prolétariat organisé et conscient»,
dont le parti socialiste fait son affaire...L'œu¬
vre de vérité se répand et s'affirme par le
concours d'innombrables cercles sociaux qui
n'éprouvent pas tous le besoin de souscrire^
un évangile,de s'abriter sous un dogme.Mais
c'est le privilège indéniable, et c'est l'hon¬
neur des anarchistes, d'être les serviteurs
passionnés de la vérité, comme ils sont les
amants fanatiques de la liberté .. Les mas¬
ses, toujours dupées, toujours bafouées, tou¬
jours battues, s'en apercevront bien un jour

. que dans la lignée des âges, la vérité quiN élève et libère n'a jamais eu d'apôtres plus
dévoués, de champions plus sincères, de
héros plus nobles, que ces anarchistes, en
butte par tous les temps, à toutes le3 calom¬
nies.

J'ai conscience d'apporter dans les lignes
qui vont suivre, mon humble, mon modeste
tribut à l'œuvre de vérité. Que ceux qui sa¬
vent réfléchir et comprendre, me lisent at¬
tentivement.

Présentation

Rue de Madrid — dans ce tranquille et
discret quartier de l'Europe fait pour abri¬
ter les amours des rois de la République, —
le Comité des Forges de Fiance tient ses
assises permanentes.
C'est une chose en vérité très curieuse,

c'est un phénomène très suggestif de notre
ordre social, que ces façades bénignes, ces
extérieurs honnêtes, ces apparences petit-
bourgeoises que revêtent les cavernes du
banditisme contemporain.
A des âges éloignes de la civilisation, le

brigand se signalait à ses victimes par un
appareil imposant- Il maniait le fer, il s'en¬
veloppait d'armures, il hérissait sa demeure
de créneaux et mâchicoulis, ou bien il gî¬
tait au cœur impénétrable des forêts, si la
médiocrité de ses rapines, ou la misère des
temps, ne lui avait pas valu de suffisant
titres de noblesse.
Aujourd'hui, tout est b;en changé. La féo¬

dalité moderne ne se distingue plus de la
▲ démocratie1. Son bulletin de vote en main,
» h; serf est l'égal du seigneur. La fiction est

si complète ei, les mœurs sont si adéquates
Â la fiction, que les plus authentiques asso¬
ciations de brigands, s'installent à l'ombre
des Parlements, des Palais de Justice et au¬
tres institutions démocratiques.
En ce qui concerne le Comité des Forges

il n'est pas jusle d'émettre qu'il s'abrite à
l'ombre du Parlement. C'est le Parlement,
au contraire, qui vit et qui respire dans lat-
rnosphère du Comité des Forges.
Observez, en effet, combien l'Etat obéit

aux « directives » de ia rua de Madrid !
M. Milleraud, requin aux nageoires puis¬

santes et aux dénis acérées, issu de la dé¬
magogie sociale, par génération spontanée,
est l'avocat en titre du Comité des Forges :
il préside le Gouvernement de la Républi¬
que, il est l'âme du Bloc National, l'artiste
de la paix ou de la guerre, le politicien froid
et têtu dont ont n'a à craindre ni emballe¬
ment, ,ni lubie, ni coup de brusquerie désa¬
gréable et embarrassant.
Un autre Milleraud siège à Berlin, à l'am¬

bassade de Franoe. Celui-ci est l'émanation
directe du Comité des Forges, qui l'a iniro¬
nisé, sans fard et sans masque. M .Charles
Laurent, président du Conseil d'administra-

1
tion de la Thomson-Ilouston, trust de l'a-

ONZE ANARCHISTES PARISIENS EN CORRECTIONNELLE

Procès de l'aiBclts de la F. 1. : " tnx Gréiisles
cier fondé sur la ruine de la fameuse A.E.G.,
administrateur de multiples autres sociétés
bancaires, ferroviaires, métallurgistes, est
sans contredit, l'aristocrate le plus qualifié
pour soutenir à Berlin, les intérêts du Co¬
mité des Forges. Nul choix ne pouvait être
plus symbolique, plus représentatif et plus
aifirmatif de la puissance de nos trustées.
A Berlin, comme à Paris, et comme dans

tous les Etats satellites — les Tronçons du
Serpent — le Comité des Forges est ab¬
solument maître de '.a situation, économi¬
quement, politiquement.
Rien ne se fait quil n'ait voix prédomi¬

nante au chapitre. Ses suggestions sont pour
les gouvernants éphémères des ordres im¬
pératifs. Qu'il s'agisse de charbon, de la
Pologne, de Lénine, de Wrange], qu'il s'agis¬
se d'amnistie, de grèves, de législation-et de
fiscalité, dans l'ordre intérieur, aussi bien
que dans l'ordre extérieur, rien ne se fait,
rien ne se décide, sans que le Comité des
Forges n'ait donné son avis.-Et dans tous
les domaines, des faits qui tourneraient à
l'entière confusion des esprits armés des
moyens ordinaires d'investigation logique,
s'éclairent et s'expliquent dès qu'on fait in¬
tervenir au nombre des facteurs d'inter¬
prétation le Comité des Forges.
Il ne convient donc pas d'imposer cet élé¬

ment dans le débat social qui nous pas¬sionne.
L'action du Comité des Forges domine

tout.
Elle est l'origine de la guerre.
E-lle est dans la guerre elle-même.
Elle est dans la paix
Essayons de mettre cette action en évi¬

dence.

Autour des origines de la guerre
Que le Comité des Forges soit un des pro¬

moteurs de ia somhi'e boucherie, cela ne
fait plus de doute aujourd'hui ; cela ressort
de l'examen de la situation d'avant-guerreet des aveux oui ont échappé.
A la veille de la guerre, 'avec sa produc¬tion de fonte montée en dix ans de 2.405.000

tonnes à 5.311.000 tonnes, avec sa produc¬tion d'acier passée de 2.207.000 tonnes en
1902 à 4.9o4.000 tonnes en 1912, la métallur¬
gie française était parvenue au minimum de
sa production ; le marché national, le seul
sur lequel elle pût écouler ses tonnages, setrouvait littéralement gorgé. Et pourtant,les années 1910 et 1914 marquèrent un élan
considérable de la métallurgie. D'immenses
usines s'édifièrent ; des puits de mmes se
creusèrent avec frénésie ; des demandes de
concessions afquèrent dans les ministères
ou, enfin, on s'était décidé à passer outre
aux résistances législatives. Délibérément,la sidérurgie française courait avec une cri¬
se de surproduction, un krach général etformidable. Ou alors il fallait qu'elle eût, dès
1912, la certitude que des débouchés exté¬
rieurs s'ouvriraient pour l'écoulement de ses
produits en excès.
L'obstacle était la métallurgie allemande.Parvenue à un haut degré de perfectionet de productivité, ayant de la houille àprofusion, la sidérurgie aiemande était im¬

battable par le3 moyens ordinaires de la
concurrence capitaliste Elle accaparait lit¬téralement le marché mondial. Ses produitsmanufacturés, ses machines franchissaient
jusqu aux frontières les mieux gardées, s'in¬troduisaient jusqu'en France, où force étaitbien d accepter les produits ruade in Ger.
many : il n'y en avait pas d'autres 1 Les
prix très élevés qu'atteignaient la fonte, etI acier livrés par les comptoirs métallurgi¬ques français paralysaient les industries de
construction. Hormis certaines grasses spé¬cialités. il ne régnait en ce domaine aucune
émulation. Minotiers, sucriers, brasseurs,teinturiers, agriculteurs, pas une tolustrie
qui, en 1914, ne fût largement tributaire du
machinisme allemand ; pas une oui n em¬
pruntât les moyens et la science des ingé¬
nieurs, constructeurs et chimistes d'outre-Rrnn.
Ceci par ia faute primordiale du Comité

des Fongfes et die son acolyte : le Comitédes Houillères. Quel était, en effet, l'ob¬
jectif capital de cas associations ? Réaliser
le -pi is fort bénéfice possible dans l'écoule¬
ment d'un tonnage relativement réduit ; re¬chercher les débouchés les plus rémunéra¬
teurs et plus particulièrement les comman¬
des de l'Etat ; gagner de l'argent et se f..
uu reste.
Une telle mentalité, une telle moralité ne

sont rien moins que criminelles. Nous ver¬
rons qu'elles n'ont pas disparu avec la
guerre ; nous verrons qu'en dépit de tousles .hymnes à la production le « malthu¬sianisme « économique est plus que jamaisà l'honneur...
'..'argument invoqué par les métallurgis¬tes pour maintenir leurs prix élevés est l'ar¬

gument du charbon. « Le coût du charbon,<iisaaent-ils, conditionne et détermine le prixde revient de la tonne de fonte. Or, nous
payons notre char-bon 20 % plus dher que
nos concurrents étrangers ; nous sommes
s-ou s le rapport du combustible largementtributaires de nos concurrents ; nos prix ne
peuvent donc pas rivaliser avec les leurs. »
II y a dans cette défense un soupçon de
vérité apparente. Mais dans la solidarité des
exploitations capitalistes, l'argument du
Haut Fourneau s> retourne contre le Puits
de Charbonnage. Pourquoi les propriétaires
miniers cédaient-ils leur bouille à un prix
laissant entre le prix de revient une margede beaucoup» supérieure à celle admise eu
Angleterre, eu Belgique, eu AllemagneIls spéculaient sur la situation déficitaire du
pays,

_ pour réaliser des bénéfices doubles
ou triples de ceux dont se contentent les
compagnies dhanbonnières anglaises, bel¬
ges ou allemandes. Voilà bien la manière
française du capitalisme scélérat

« Mais l'argument des Maîtres de Forges
perd tout soupçon de valeur si nous consi¬
dérons que l'abondance du minerai de fer
mettait à leur disposition un moyen réel et
efficace, d'égaliser les prix de revient, au
moins dans la région Est. Il existait là, en¬
tre sidérurgistes français et allemands, un
système d'échanges fer-charbon par lequel
nos usiniers s'approvisionnaient de coke à
des conditions avantageuses, tandis que les
Allemands recevaient du minerai dont ils
avaient absolument besoin pour des raisons
techniques. M. Lourheur, appelé à déposer
devant la commission d'enquête sur la mé¬
tallurgie a affirmé que le prix de revient
de ia tonne d'acier dans les usines fran¬
çaises n'était pas supérieur au prix de re¬
vient d-e la tonne d'acier dans les usines
allemandes, mais que les industriels affi-

C'est dans une atmosphère d'émotion in¬
tense que s'est déroulé le procès de nos
camarades de la Fédération Anarchiste :

Remeiringer et Kreutz comme auteurs et
Narituid, Patelot, Laporte, Délécourt, Lat¬
tes, Doocet. Mathieu, -Lé vécue, Couturier
comme afficheurs d'uiij manifeste courageux
en faveur des marins de la mer Noire, des
mutins de l'Aisne, de notre ami Cottin et
réclamant l'amnistie pour toutes les victi¬
mes des profiteurs de ia Mort.
Malgré les interruptions violentes, au¬

tant qu'intempestives, relevant d'un hom¬
me «u-dessotis de son rôle de substitut et
•d'humain et bien digne du régime frati-
oide qu'il incarne, nos camarades revendi¬
quent hautement leur doctrine de fraternité
et de justice. Ils nous surprennent par la
foi de l'idéal qui inspire leur adresse, leur
1-ac.t, leur sang-froid qui attirent la sym¬
pathie d'un auditoire quelconque, conquis
jusqu'aux larmes quand les témoins, tel
Rousset, de mémorable souvenir, retrace,
malgré l'attitude forcenée du -ministère pu¬
blic, les horreurs, les atrocités sans nom
qui sont toute la morale du militarisme as¬
sassin.
Remeiringer se surpassant et nos cama¬

rades Nadaud et Lévêqu-ë avaient déjà fait
une forte impression sur leurs juges qui
ne peuvent -se contenir devant le courage
désintéressé que montrent nos amis en re¬
fusant le bénéfice de l'amnistie accordée
■aux combattants et mutilés qu'ils sont et
dont ils déclarent subir toute la honte de

telle qualité et même rougir de leur bles¬
sure lorsque les avocats prennent la dé¬
fense. ..
C'est alors que M9 Mauranges et. M" Bar-

quissea-u et M9 Torrès « a tant d'honneur
de défendre tels courages » surent, par la
chaleur, la sincérité de leur action, plutôt
que de leur plaidoirie, surent, dis-je, élever
le débat à la hauteur de toute la morale
qui. vraiment, s'en dégage.
C'est au-ssi par une éloquence sans ar¬

tifice, un mordant sans calculs, par des ci¬
tations vengeresses, adroites, confondant
les juges par des arguments qui cloueront
l'épileptique substitut dont le rôle s'estom¬
pe... s'estompe... ainsi que l'individu -que
l'accusation croule devant tant de conscien¬
ce, de droiture, de dignité de la part des
accusés et de leurs défenseurs confondus
dans une môme communion d'idées.
Aussi on s'étonne, que pas un de ces

avocats qui s'illustrèrent dans l'épopée de
nos martyrs, ne soit resté acquis à notre
idéal, à notre action plutôt. 11 est donc
bien juste de croire qu-e le Capitalisme lue
les plus belles consciences et les hommes
les plus fiers, avec ses pourrissoirs pour
les uns. avec ses prisons et ses bourreaux
pour les autres. A mort le Capitalisme !
Vive l'Anarchie !
Au moment où nous mettons sous presse,

le jugement n'est pas encore rendu ; il ne
le sera que dans l'après-midi. Nous en re¬
parlerons dans notre prochain numéro.

André RIMBAULT.

Le Suffrage universel
Qu'est-ce que le suffrage universel ? Une

duperie. Le votard pense-t-il avec clarté ?
■Non ! Crédule à l'excès, il tombe dans

tous les panneaux, se laisse prendre à tous
les pièges.
Le candidat, merveilleux illusionniste,

escamote la souveraineté populaire comme
un charlatan subtilise les dés. Doué d'appé¬
tits insoupçonnés, nanti d'une audace à
nulle autre pareille, il attribue à ses ad¬
versaires les plus noires pensées, spécule
avec rage sur l'abrutissement général.
Eloquent ou bafouilleur, il est promu, a

rnilte et mille succès si un grand journal
d'affaires l'offre à l'admiration publique
avec un tintamarre fondsecVélier.

— Populo, le doux populo, cette source
d'énergie au débit incertain, Populo ne de¬
mande qu'à être capté par les canalisa-
teurs de la démocratie.
La candeur du pauvre, quel abîme !
Le candidat est mû par l'ambition, l'or¬

gueil ou l'intérêt, passions de l'homme
malade. L'or, voilà ce qui l'attire. Com¬
merçant aux abois, médicastre sans ma¬
lades riches, courtier marron, coulissier
à la bourse vide, avocat affamé, magistrat
amoral, général inconscient, tels sont les
représentants du peuple, du peuple maître
de ses destinées, du peuple poirier, da
peuple aimé et heureuxx du peuple déifié
par ses parasites et ses asservisseurs.
Chacun de nous a assisté à de nombreu¬

ses réunions politiques, de multiples mee¬
tings. Quelle musique ! La foule, massée
à la diable dans des hangars nauséabonds,
en des salles congestionnantes ; la plèbe,
la sainte plèbe, à l'audition du bonapartiste
intégral, du légitimiste panaché, du répu¬
blicain vertueux, du réformateur révolu¬
tionnaire jusqu'au statu quo, du partisan
de toutes les libertés à la condition qu'iln'y en ait aucune, — la multitude légaliste
applaudit à tout rompre tous les orateurs
et conspue, histoire de se faire ta... bou¬
che, les empêcheurs de danser en rond,

quand ceux-ci ne sont pas désarmés par
le rire du comploteur.
Le suffrage universel, inexistant à l'ap¬

pel, pas connu à l'escouade, comme dit
Gavroche ou Titi. Le suffrage du boeuf au
boucher, de la victime au bour\avfc
Le suffrage universel ou divisionnaire ?

'Total ou partiel ? indivisible ou fragmen¬taire ?
Le suffrage de qui, pour qui, pourquoi,

dans quel sens ? Pour ou contre l'indivi¬
du ?
Le suffrage universel, la plus grande

mystification du siècle, n'est-ce pas, sar-
castique Jules Guesde, idole des socialistes
de guerre, de la guerre actuelle, de la pro¬chaine guerre ?
Le peuple est mineur ; bourgeois et puf-fistes de derrière les fagots le massacrent

ou le dévirilisent.
Le bulletin de vote a fait ses preuves ;toujours il s'est avéré impuissant. Vil jouet,il amuse le prolétariat plongé dans l'enI

fanlillag'e ou le coma intellectuel.
Le papier électoral est un merveilleux

attrape-nigauds ; déléguer sa souveraineté,c est y renoncer.
Quand les députés ont commis un crime

contre l humanité ; il est trop tard pour s'u
opposer. "
L'autorité est un poison ; la liberté est

son antidote.
Plus que jamais la clarté est nécessaireLa politique doit être mise au rancart.il faut Que lu société fasse peau neuve.Iout est pourri dans le royaume de Da¬nemark.
A un organisme gangrené substituons un

corps sain.

Antoine ANTIGNAC.

Nous invitons les camarades abonnés, chan-d «dresse, à nous envoyer la dernièrebande du journal en même temps crue leurnouvelle adresse. Ecrire très lisiblement etjoindre 0 fr. 75 en timbras-poste pour frais dorecnerche et de nouvelle ficihe

Une dépêche de Grenoble nous apprend quenotre ami Bcvent a été frappé de. dix-huit moisde prison. i\ous y reviendrons la semaine mo-chaîne.

liés au Comité des Forges, prélevaient un
bénéfice de 30 à 35 % plus élevé que celuides industriels allemands. Bien entendu, ce
supenbénéûce était prélevé sur le consom¬
mateur français. La cause d'infériorité de
de l'industrie française ce n'était donc pas
les conditions économiques défavorables, ni
la défectuosité des moyens techniques,
c'était uniquement l'esprit? la mentalité ra-
pace du capitaliste français qui ne se con¬
tentera jamais d'un bénéfice restreint, qui
visera toujours au bénéfice maximum. Ne
voyons-nous pas. avant 1914, la Belgique,
défavorisée pourtant sous le rapport du
combustible — elle est obligée d'importer
d'e la houille pour son industrie — ei tota¬
lement dépourvue de minerai de fer, lais¬
sant libre l'importation allemande, exporter
jusqu'à 8(1 % de ses produits métallurgi¬
ques.
Jusqu'à quel point la sidérurgie de l'Est

s'aocommodait-eile de la tutelle allemande,
nous n'en savons rien. Mais nous pouvons
penser que s'il y avait là-bas des indus¬
triels, type endèl, entièrement acquis au
« statu quo » profitable, il y en avait d'au¬
tres que consumaient des ambitions plus
grandes. Ceux-ci devaient trouver dans
l'élément belge-anglais des encouragements
et un appui. Nous assistons de leur part à
des tentatives caractérisées d'évasion, ou,
si l'on peut dire, d'émancipation hostiles par
rapport à la sidérurgie allemande. la dé¬
couverte du bassin minier de la Cain-pine
par des prospecteurs du groupe Schneider,
en 1910; la fondation en 1912 d'une « Société
géologique et minière de la Sambre belge »,
sous le patronage de Pont-à-Mousson et de
la Marine, la création d'immenses cokeriês
dans les Flandres belges -pour la transfor¬
mation du charbon anglais ; tout cela doit
être interprété comme le signe certain d'une
rupture économique — phénomène se ratta¬
chant au plan anglais d'isolement et d'en¬
cerclement de l'Allemagne, dont Delcassé
fut en France, l'artisan le plus zélé et
Poincaré l'instrument le plus docile.
La métallurgie anglaise se sentait atteinte

dans ses sources vives. Péniblement sa pro¬
duction faiblissante se mainténait en 1913
au tonnage de 1900 — environ 9.000.000 cre
tonnes île fonte, tandis que pendant la
môme période la production française était
passée de 2.700.000 tonnes à 5.311.000, et la
production -allemande de 7.500.000 à 17 mil¬
lions 800.000- La décadence de la sidérurgie
britannique a été, n'en doutons pas, le fait
économique le plus gros de conséquence
du commencement de ce siècle. I.a Grande-
Bretagne a vu tomber de ses mains orgueil¬
leuses le sceptre de l'Empire du monde. En

l'espace de quelques années, d'un mouve¬
ment oatapultueux, irrésistible, l'hégémo¬nie allemande s'est étendue à -toute l'Eu¬
rope, à l'Afrique, à l'Asie. Le mal était
sans remède. Distancée déjà par les moyens
scientifiques, la sidérurgie anglaise voyait
s'épuiser ses sources d'approvisionnement
en minerai. Ses gisements métallifères
appauvris n'accusaient plus que des tonna¬
ges décroissants. L'Espagne et la Suède, ses
fournisseurs attirés, se voyaient en butte
aux offres pressantes de l'Allemagne. Thys-
sen lui ravissait le minerai normand, et
fondait à Gaen des hauts fourneaux et' un
port d'exportation. Monnesmann, au Maroc,
ne lui laissait aucune part de concessions.
Partout la lutte pour le minerai tournait
tragiquement au désavantage et à l'humi¬
liation de la sidérurgie britannique. La si¬
tuation allait' devenir intenable. C'était l'ef¬
fondrement et la mo-rt en perspective. L'en¬
tente cordiale naquit, se développa,'s'affer¬
mit, se transforma en alliance, sous l'ai¬
guillon de ce danger grandissant, sous la
menace de la catastrophe, qu'il fallait à tout
prix con-jurer.
L'offensive de l'acier, si activement menée

en France, l'essor soutenu des établisse¬
ments sidérurgiques français, à l'heure mê¬
me où le marché, surabondamment pourvu,
se refusait à l'absorption d'un tonnage su¬
périeur, l'expansion française dans les mi¬
nes belges^ tout cet ensemble de faits corré¬
latifs notait pas. livré aux caprices du
hâSVml.é li Obéissait à un plan errêté.
préconçu, prémédité, qui envisageait la
guedre à bref délai.
In guerre seule pouvait vaincre le « dum

ping ».
La guerre seule pourrait anéantir la force

germanique, tout entière en sa sirdérurgie,
I.a guerre seule pouvait sauver de la ca¬

tastrophe la sidérurgie et l'ëmpire britan¬
niques-
La guerre seule pouvait tirer la sidérur

gie française de l'imj»sse dont parle M. F,
Honoré, du Comité des Forges, l'impasse
« d'où elle devait sortir eous peine de déca¬
dence irrémédiable » ! *
Nous pouvons croire que rien ne fut mé¬

nagé, et que le plan de guerre supérieure¬
ment conçu fut supérieurement conduit.
La capitalisme n'a jamais reculé devant

des cadavres.
Sur des montagnes de morts, dans des

lacs de sang, s'édifiera la plus grande
France, la plus belle Franoe, lu France du
Comité des Forgea 1

RHILLON
(A suivre.)

Faut-il les tuer?
Bernard Lecache, dans le « Journal du

Peuple » du 8 août, s'élevait avec véhémen¬
ce contre les auditeurs des meetings qui,
délibérément, refusent la parole à ceux « qu;
ont failli, trahi, ou mouchardé les travail¬
leurs organisés ».

^i. ... parole ....
nos réunions d'esprit libertaire, et ensuite
vous les flétrirez comme ils le méritent. »

Ces camarades n'oublient qu'une chose,
c'est qu'en général jamais la tribune n'est
accordée (on s'arrange -pour cela) pour ré¬
pondre aux mercan-tis de l'idéal, aux ma¬
quereaux de l'organisation, aux trafiquants
de nos libellés et qu'alors on de-vrait s'abs¬
tenir de les présenter à nos colères seules
efficaces, à nos haines légitimes et à nos
justes représailles.
Dix fois, que dis-je ! cent fois ! nous les

avons laissés étaler la viande creuse et fi¬
landreuse de leurs éternelles élucubrations
et après il nous fallait conquérir (et parfois
de haute lutte) la tribune pour comparer
leurs paroles à leutfs actes de bassesse et
d'ignominie, et nous les avons vus, sur les
tribu,nés,derrière leurs contradicteurs,se li¬
vrer lâchement, honteusement, à des mi¬
miques indignes même des plus bas bate¬
leurs d'estrades, usant de crapuleuses ma¬
nœuvres, de jésuitiques réponses dont la
calomnie, le mensonge, la basse injure, les
menaces en étaient toute la morale. Dans
les -congrès, mêmes procédés.
Je dis à Lecache que, devant les insanités,

les trahisons, les crimes accomplis par ces
individus et les manœuvres qu'ils emploient
pour répondre aux attaques justifiées qu'ils
subissent, c'est, tout simplement immoral de
les laisser causer encore-
Le fait de tenir la tribune une heure et

demie sous les injures sanglantes, sous l'qp-
Tdbe et l'indignation d'une masse de vic-
'iimes d'e la guerre qui ne veulent plus en¬
tendre leurs bourreaux, ce n'est pas adroit
de la part des organisateurs du meeting, ni
•bien propre non plus de la part, de ceux
qui semblent se complaire à se vautrer dans
l'indignité, dans l'ordure, afin de saboter
Une assemblée où se débattaient les 'desti¬
nées d'hommes digne® de ce nom, qui ne
veulent pas non plus ê-tre défendus par ses
sinistres pantins. . .

Voyons Lecache, nous feriez-vous 1 injure
de dire que de tels hommes représentent
vraiment les 600.000 syndiqués de Paris ?
Renseignez-vous et vous verrez par quel ar¬
tifice ce « représentant » est arrivé à son
poste, c'est à en vomir d'indignation. Ren¬
seignez-vous Lecache, car vous n'avez pas
compris, lorsque vous dites de cette masu¬
re de salubrité prise par les militants de
l'A. R. A. C. (je n'y étais pas), par ceux qui
paient sans compter de leurs sous, de leur
liberté • « que c'était régler un procès en¬
tre minoritaires et majoritaires r» et que
vous ajoutez « que l'instant, n était pas
choisi pour cela, puisqu'il était un autre
réquisitoire à prononcer : celui de la Réac-
tion "•

, x , i r- o T
La Réaction, ce n est donc pas la C.G. t .,

ni les hommes qui la représentent, assas¬
sins de la Révolution hongroise, vomis par
la Révolution russe ?
La Réaction, ce n'est donc pas un Jou-

haux, que les révolutionnaires hongrois au¬
raient préféré à Clemenceau devant le brow¬
ning d'un Cottin ? (textuel). Pour les com¬
munistes hongrois, dnot lé martyre était es¬
compté par les traîtres à la cause proléta¬
rienne, Cle-mieinceau n'était pas un ennemi
si grand que ceux qui, par les procédés
dhors aux affiliés de la Compagnie de Jé¬
sus, ont assassiné tous les mouvements,
les hommes et les systèmes qui auraient pu
non seulement éviter les massacres les plus
abominables que l'histoire de l'humanité
ait eu à enregistrer, mais encore assurer le
triomphe de la Révolution mondiale.
Ce n'est donc pas tout cela la Réaction '.
Non seulement la partie consciente et

majeure du peuple ne veut plus entendre
.ces sinistres voyous, mais elle pose, dô*
puis quelque teinps déjà, cette question
que 1-e compagnonnage ne laissait pas sa
longtemps sans résolution :

F V UT-IL LES TUER ?
LES TUER ! Mais on n© tue pas des

cadavres, on se débarrasse de leur pour¬
riture purement et simplement. Comment
s'en débarrasser Y En réformant les sys¬
tèmes q-ui les produisent. Oui ce sont bien
des cadavres traqués comme la Bourgeoi¬
sie qui les justifie.
Le syndicalisme actuel, avec sa structu¬

re et ses modes de vodation, ne peut pro¬
duire que de- tels hommes et _ « l'erreur »
des minoritaires (Monatte) qui consiste à
remplacer des asticots -par d'autres asti¬
cots dans un fromage changeant simple¬
ment d'odëur, laisse rêveurs les militants
habitués à ce genre d'exercice. Si c'est
pour faire uni teil travail Que des syndicats
minoritaires, cependant pleins de bonne
volonté et de bonnes intentions, versent à
la « Vie Ouvrière » des sommes assez ron-
des qu'ils refusent à d'autres organes au¬
trement bien inspirés de bons, sens et de
saine moralité syndicaliste, c'est tant
mieux, car le résultat déssillera encore bien
des yeux.
Comédie ! N'ont-ils pas été les « mino¬

ritaires -» d'un jour ceux qui, sans les nom¬
mer -maîtres et dictateurs d'une fédéra¬
tion'd'industrie où, à quatre, ils partagent
les fonctions de... secrétaires, maniant un
budget de près de deux millions de francs 1
pour rester cloîtrés dans leurs bureaux,
comme les papes au Vatican» parce. que.
ceux qui versent ces deux millions ne veu¬
lent plus les entendre ni les voir ? !
Et ce sont ces individus à qui le prolé¬

tariat le plus éclairé a prodigué les pues
anathèmes à l'occasion répétée de leurs
trahisons, de leurs spéculations honteuses,
des abdications intéressées,des manœuvres
les plus misérables, pourvoyeurs des ju¬
ges (complot) et des potences (Révolution
hongroise) ; ce sont des individus, dis-je,
qui, entre eux, dans un café, entre deux
'hoquets, se bombardent à tous les postes
où ils se rendent inamovibles, inviolables
malgré les crimes qu'ils accumulent sur
la pourriture de leurs consciences.
Allons, minoritaires, à qui le tour ? A

moins que vous ne pensiez à réformer cette
écurie d'Augias, ce qui serait une bonne
(précaution pour avoir le droit et l'autorité
de procéder au nettoyage chez le « Bour¬
geois » au jour accompli des destinées chè¬
res aiîx hommes libres qui vous attendent
à l'œuvre no nsans quelque légitime im¬
patience.
■LES TUER ! Ces individus, tels les Her¬

vé, meurent d'eux-mêmes. Il ne reste plua
qu'à les enfouir sous les jpourrissoirs qui
les ont créés.

Le syndicat «unique» tel que la brochure
Travail » des C. O. S. (1) l'a conçu est un

moyen de se débarrasser des charognes
qui pourrissent l'atmosphère syndicaliste
et barrent le chemin' de nos .réelles des¬
tinées.

Déjà diverses contrées en France ont
compris qu'elles ne devaient plus donner,
un sou ni un seul homme idians un sys¬
tème où quelques hommes sont tout et
l'idéal rien. Et si, à Orléans, les congres¬
sistes de métier, les professionnels, les
m-ercantis du syndicalisme, les fonctionnai¬
res restent les maîtres de la situation, ils
ne survivront pas â ce Congrès et nous
assisterons aux mêmes phénomènes qui
ont précédé l'éolosion des Conseils d'ou¬
vriers en Angleterre malgré les majorités
imposantes que les « asticots » se tail¬
laient par les subterfuges dont ils sont
experts.
Faut-il les tuer ? Oui ! par le syndicat

unique et les Conseils d'ouvriers solidai¬
res réciproquement dans leurs luttes pouq
la disparition de l'exploitation de l'homma
par l'homme en dehors de toute compro¬
mission anticommuniste.

Louis RIMBAULT.

Pour lu Révolution russe
J'ai vu avec plaisir le camarade Content

engager les libertaires -à soutenir; la Révo¬
lution russe.

Alors où toutes les bourgeoisies du mon¬
de entier affolées de terreur essaient d'a¬
néantir la nation socialiste ; car ie bolché-
visme n'est -pas autre chose que le socia¬
lisme. Jl est urgent que tous les éléments
d'extrême-gauche, les libertaires y compris., -
emploient pour le soutenir les forces dont
ils disposent.
Jusqu'ici les éléments libertaires se sont

opposés au bolchévisme. Ce n'était pas un
mal. Un parti placé au pouvoir par une
révolution a besoin d'une opposition à gau¬
che ; cela l'empêche de faire trop dë con¬
cessions à la bourgeoisie.
L'anarchie d'ailleurs n'est ras le fcolché-

visme ; elle répudie sa centralisation éta-
tista ; sa discipline imposée ; son militaris¬
me 7 et l'anarchie tient avec raison h rester
elle-même. Une fusion avec le socialisme
révolutionnaire serait pour elle le tiiieide. '
Mais tout en restant soi-même, on peut

employer ses énergies à soutenir une ré¬
volution qui, si elle ne réalise pas l'idéal
qu'on s'est formé, s'en rapproche singu¬
lièrement néanmoins. Entre le capitalisme
et le socialisme tel que les Russes l'orga¬
nisent, il ne peut y avoir d'hésitation pos¬
sible, même pour un libertaire.

On reproche à la Révolution russe son]
armée. Il faut envisager les réalités ; sansl'armée rouge, c'était l'écrasement de lai
révolution. Le pouvoir allait à la tendance
Kéreniskyste et la Russie devenait une ré¬
publique bourgeoise analogue à la nôtre. Ce
n'est pas ce que nous voulons Lénine a
dit et redit qu'autant et plus que personnelfi répudiait le militamme. C'est contraint
et forcé que la Révolution russe s'est ar¬
mée ; il fallait se défendre ou mourir.
L'obligation et la discipline du travail*

les échelles de salaires sont en opposition'
avec l'idéal libertaire.
Il faut avoir la bonne volonté de quitter

un instant la théorie pour se mettre en fa¬
ce des faits. Une révolution économique
est une chose difficile, il ne s'en est d'ail¬
leurs jamais fait. Toutes les révolutions def
l'histoire ont été des révolutions politiques^'
on a remplacé un pouvoir par un autre*
fait quelques changements superficiels eti
l'oit s'est arrêté là. La Révolution russej
doit bouleverser la société toute entière,sup¬
primer l'argent, la propriété individuelle,-
transformer les mœurs, cela ne va pas san^id'énormes résistances que l'on ne peut
vaincre que peu ià peu à la condition da;
ne pas être vaincu soi-même.
Il faut songer que les boLchévistes n'ont

pas même osé toucher à la religion. Eux-
imêmes sont athées et matérialistes, mais'
ils craignaient que le peuple dans son igno-'
rance n'en vienne à répudier un socialisme'
qui tout en lui donnant la terre lui aurait
enlevé ses icônes.
Dans un régime socialiste, la propagande!libertaire serait singulièrement facilitée.

Je ne parle pas des débuts pendant lesquels,
un gouvernement est forcément autoritaire/
parce qu'il doit se défendre. Mais je suis
intimèment persuadée que le bolchévisme
triomphant permettrait aux éléments liber¬
taires non seulement la propagande mais
l'expérience de leur idéal, dans des territoi¬
res qui leur seraient concédés.
Les libertaires sont une petite minorité*ils peuvent néanmoins beaucoup en agissant
dans les milieux ouvriers et on a vu que

la menace même du prolétariat anglais ai
suffi pour arrêter l'Angleterre dans "sa po¬
litique d'agression contre la Révolution rus¬
se.

-Dans lefs années de mon' adoi'escence*
j entendais Louise Michel prédire à brève
échéance la fin du vieux monde et l'avène¬
ment de - l'anarchisme. La pauvre Louisa
est morte et bien d'autres militants, après
elle, ceux qui étaient jeunes ont vieilli et lai
vieux monde tient encore, il est même de¬
venu plus barbare que jamais, car au1
temps de Louise Michel on croyait le stadei
guerrier finit pour l'Europe.
Enfin un peu de lumière nous vient do

la Russie. Le noble Kropotkine dont la lon¬
gue vie consacrée à l'idée doit faire oublier,
les écarts, pourra.se dire qu'il n'a pas lut¬
té et souffert en vain. On va pouvoir enfin
voir autrement que dans les discours et
dans les livres la suppression des classes*
In, socialisation des moyens -de production..
Ce n'est pas trop d© toutes les forces prolé¬
tariennes pour empêcher la bourgeoisie)
d'anéantir dans l'œuf cette magnifique expé¬
rience.

Doctoresse PELLETIER

(1) Lire les n°» 80-81-89 du Libertaire « Notes et
Documents ». Lire -la brochure : « Application
du communisme en plaine société bourgeoise »;
en vente à la Librairie Sociale. 0 fr. 70 franco,
oii écrire à Louis RhnfoauU, au siège des con-

I scils d'ouvriers (C. O. S.), 88, rue L'elicport,' Paris (20D-



l'Amnistie?
Enterrée^ au Pré-Saint-Gervais--.
Au lendemain de cette belle manifesta¬

tion, menaces de guerre européenne. Là-
dessus, le peuple encore saignant a tres¬
sailli, s'est ressaisi : l'instinct puissant de
la conservation personnelle a surmonté
cette fois le bourrage de crânes ; et nous
avons crié à nos maîtres : Non !
Le spectre de la grève générale s'est

dressé dans l'air lourd ; et nos dirigeants
ont renti'é leurs couteaux.

Eh bien, puisqu'on serait capable de
faire la grève générale pour sa peau, ne
pourra-l-ou rien faire pour celle de ses
frères ?
Pour nos prisonniers, ce n'est pas seule¬

ment la menace de mort : c'est la crevaison
journalière-
Populo, qui renâcle enfin devant la

guerre, aura-t-il lé courage de s'insurger
pour ceux-là ?
N'ayons pas cette illusion. Par ces temps

de vie chère et d'égoïsme accru, de chô¬
mage et de répression, n'exigeons pas
l'abnégation totale : soyons modestes et
pratiques...
Prn tique ? On nous dénie plutôt cette

qualité.
Pourtant l'histoire est là : en 18S6, qui

donc initia, en Amérique, le mouvement
pour les huit heures ? Les anarchistes. Qui,
dix ans, plus tard, entreprit en France la
même agitation ? Les anarchistes. Qui, en
Italie, arrête les trains porteurs de maté¬
riel de guerre ? Des cheminots anarchistes.
Oui, en Italie également, empêche de par¬
tir, contre la Russie, les bateaux en puis¬
sance de crime ? Des marins anarchistes.
Qui, journellement, en, Italie, en Espagne,
fait appel, avec la foi que donne un haut
idéal, aux masses des travailleurs, vibran¬
tes, mais dévoyées sans cesse par des chefs
endormeurs ? Les anarchistes 1
Et en France, avant la guerre, qui donc

criait au peuple : « En régime capitaliste,
pas de milieu. Choisissez ; la révolution ou
la guerre ? » Les anarchistes, ces pelés,
ces galeux ! Mais dans les syndicats, dès
qu'un anarchiste demandait la parole, on
lui criait : « Pas d'antimilitarisme ! Ça n'a
rien à faire avec l'ordre du jour ! » Et
l'anarchiste parlait dans un silence hostile,
sinon dans le bruit ! Nombre de syndiqués
détestaient l'anarchiste, plus peut-être que
le patron ! Et nous avons eu la guerre.
Qui fut prévoyant, avisé, pratique ? Le

réformiste, avec son augmentation de sa¬
laires. sa retraite pour la vieillesse, — ou
l'anarchiste qui disait : « Il n'y a qu'un
moyen de s'en sortir : la Révolution ; qu'un
but : l'anarchie ? »•

Aujourd'hui, les morts sont déjà oubliés.
Et les anarchistes ont beau réclamer l'at¬
tention du peuple sur ses prisonniers...
Ils peuvent mourir tous.
Action révolutionnaire, toi pour laquelle

les manitous ne nous trouvent jamais assez
mûrs, tu ferais tomber, d'un seul coup, les
portes de toutes les prisons... Hélas !
Aucuns disent : « La Révolution ? Moyen

coûteux, aléatoire, sanglant... Ah ! si, à la
Chajnbre, au lieu du Bloc National, nous
avions envoyé 150 députés socialistes, qui
auraient fait pression sur la masse parle¬
mentaire, on l'aurait eue l'amnistie ! Une
belle, une large amnistie ! Les prisons se-
raient vides à présent. >»

— Fumistes !! Est-ce que les députés so¬
cialistes ont jamais défendu, seulement en
paroles, les insoumis par exemple, les plus
courageux de tous, ceux qui se sont refu¬
sés carrément au crime d'obéir ? Et Cottin ?
Ils sont bien trop patriotes et le fameux
Longuet les a désavoués en pleine Chambre,
les vrais héros humains, les insoumis !
Et en Italie, il y a 156 députés socialistes.
Parmi eux, pas mal de permanents " Da-

ragona, le réformiste secrétaire général de
la G G. T., y est député. Eh bien ! ont-ils
fait voter l'amnistie ? (Ët en Ialie, il y a
des milliers de prisonniers politiques.) Mal¬
gré ces 156 députés socialistes d'un parti
affilié à la Troisième Internationale, pas
plus d'amnistie, qu'en France ! Comme ici,
le peuple doit, par ses propres moyens, se
remuer, entreprendre péniblement, tout
chargé qu'il est des chaînes du capital,
l'agitation qui doit vider les geôles ! Au
congrès de Bologne, les anarchistes, désa¬
voués par la C. G. T. et le P- S., ont dû
envisager une action pour l'amnistie, à me¬
ner seuls !
Ne pourrions-nous, camarades français,

à l'exemple de nos amis d'Italie, plus avan¬
cés que nous dans l'action révolutionnaire,

. organiser, partout où il y a possibilité, des
groupes d'action pour l'amnistie, englobant
tous les éléments sincères d'avant-garde,
socialistes et syndicalistes en dehors des
chefs t
Ce n'est pas, malheureusement, le tra¬

vail d'un jour, ot comme il importe d'aller
au plus pressé, sans souci des formes
car, tandis qu'on se tâte, ils crèvent, ces
emmurés ! — je voudrais, d'abord, que la
Fédération Anarchiste fit sienne la proposi¬
tion que j'ai apportée au Pré-Saint-Gervais ;
faire chaqu© semaine, régulièrement,, des
meetings pour l'amnistie, aux heures de
travail

Cette idée n'est pas nouvelle : elle est
appliquée journellement en Italie. Là-bas,
au lieu de donner à la solidarité seulement
le dimanche, four permis, la classe ou¬
vrière a imaginé d'impressionner les patrons
en quittant soudain leur boulot au milieu de
l'après-midi, deux heures avant la ferme¬
ture habituelle
Et nous qui voulons donner la liberté à

nos prisonniers, ne devons-nous pas mon¬
trer aux exploiteurs que nous sommes ca¬
pables de la prendre nous-mêmes, la li¬
berté, malgré leurs règlements d'usine ?

— « Ah ! messieurs, vous en voulez de la
production I Libérez nos frères (que vous
mangez en prison, parce qu'ils n'ont pas
voqKi défendre votre exploitation). Jusque-

—rittf en fait de production, nous vous mon¬
trerons, -au. milieu de votre travail qui nous
accapare, que notre cerveau et notre cœur
restent libres ; et par notre geste, nous
vous forcerons, vous aussi, repus, à penser
à nos prisonniers ! »
Cette action est-elle impossible ? En

somme, que demande-t-elle ? Le sacrifice
de deux heures de travail par semaine,
bien peu de chose pour le portemonnaie
quelques verres ou cigarettes de moins ..

La femme, les gosses n'en pâtiront nulle¬
ment. Et pour ce minimum de sacrifice,
quel effet moral ! Les boîtes se vidant à une
heure inaccoutumée, le flot des travail¬
leurs inondant la rue. Tous écarquillent
les yeux devant ce fait nouveau : patrons,
boutiquiers, dirigeants. Vu la répétition
hebdomadaire des meetings, les canards
bourgeois . eux-mêmes sont forcés de com¬
menter ce... premier avertissement, sans
frais, aux maîtres de l'heure !
Pensez-y, les' gars : pendant cinq ans,

« ouvriers et soldats détenus, demande à
« l'Union des Syndicats de la Seine, de
« convoquer chaque semaine, en un mee-
« ting comme celui du 1er août, toute la
« classe ouvrière de la région parisienne,
« à quatre heures de l'après-midi d'un jour
a de travail, en vue d'arracher aux diri-
ii géants, par une action répétée, qui influe
h directement sur le patronat, la libération
« de tous les déserteurs, insoumis, mutins,
h marins de la Mer Noire, grévistes, mili-
« tants frappés, — en un mot la libération
« de tous les prisonniers ouvriers, politi-
« ques et militaires (sans oublier Cottin et
« Lecoin, tous deux ouvriers syndiqués).

« La F- A. espère, vu l'urgence de l'am-
« nistie, la mortalité effrayante des pri-
« sonniers, que sa proposition sera discu-
« tée sans perte de temps par l'Union des
« Syndicats de la Seine.

« La F. A. engage les militants de toute
« la France à s'adresser à leurs unions de
« syndicats respectives pour les amener à
« entreprendre une action analogue pour
te l'amnistie. »

S. CASTEU.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à i'iiistoire de lu grande guerre (1914-1919)(1)

DIMANCHE 22 AOUT
La Fédération Anarchiste invite tous

ses membres, ainsi que tous les lec¬
teurs et amis du Libertaire, et le® ca¬
marades sympathiques à nos idées, à
assister à la

Grande Fête Champêtre
{Au profit de l'Entr'aide)

qui aura lieu à
HERBLAY (Parc des Oiseaux Bleus)

PARTIE CONCERT à 14 heures
avec le concours des camarades
chansonniers de la Muse Rouge

dont
Fernand Jack, Clovys, Robert Guérard

dans leur® œuvres
lEt le concours des camarades de la

Muse du 13e.
Mlle Léa, Mlle Hélène, Delavent

Florand, Ergéla
Allocution par -notre camarade FISTER

Les camarades musiciens sont cordia¬
lement invités à apporter leurs instru¬
ments.

Moyens de communications :
Trains à la gare Saint-Lazare : 8 h. 16

et 8 h- 30.
Rendez-vous à 8 heures du matin à la

gare Saint-Lazare (cour de Rome).
'Pour les camarades qui désirent par¬

tirent le samedi soir .. Rendez-tons gare
Saint-Lazare, à 17 heures.

TROISIEME PARTIE

»♦— <

CALME ET LOGIQUE
Que veulent av-ant toute autre chose les

'anarieihistes : ia liberté pour tous. Et pourtant,
il arrive souvent, tnqp souvent, que dans les
discussions orageuses, acharnées, les adversai¬
res et contradicteurs en arrivent à se jeter à la
face des mioits insolents, grossiers même.
Ne sentent-ils pas qu'avec de tels procédés,

Mis justifient ia force brutale, /bourgeoise, avec
tout -son appareil autoritaire et judiciaire. Que
fait ia /bourgeoisie pour faire taire un -adver¬
saire. La oatomnie, l'arrestation, la prison,sont ses armes préférées. Les anarchistes qui
de tout temps se somit proctaim/és les partisans
résolus -de la discussion peuvent-ils descendre
au niveau de lia brute autoritaire, qui, par sa
-force imbécile, veut imposer -silence à s-on ad¬
versaire, même celui-ci aurait-il tous les torts.
Peut-on accepter une nouvelle censure, celle
du coup de poing ? Ah ! que ces procédés font
du tort à l'idéal anarchiste.
Certes, nous aimons la discussion, où toute

l'attention est fixée sur Iles af-llrm-ations d'un
-adversaire, (mais pour justifier nos principes
anarchistes, n-ous n'avons p-as le droit de nous
départir d'une certaine attitude, eaîfme, résolue,
froide, pleine de sang-froid.
Sachons donc, camarades anarchiste, nous

observer, et si nous voulons rester logiques
■q,ve>c nous-mêmes, respectons ta liberté du voi¬
sin. La vérité do-it être dite, même à son meil¬
leur ami, tant -ois s'il s'en trouve froissé, c'est
qu'-ailars il n'était pas anarchiste.
Et en -tenant compte de cette maxime « la

liberté d'un individu finit où celle d'un autre
commence >-. Nous arriverons -alors à -apporter
un peu plus de clarté dans nos discussions,
d-a-ns notre -attitude, d-ans notre action.

ALAiliN.
) ■»«>-<

(<
I PI ftràl"

Sous ce titre, le citoyen Dumeroq mène cam¬
pagne contre la douzaine de '« gueulards » qui
lui ont cloué le « bec >> a-u meeting de l'A.R.C.
Il ne peut pas encaisser le coup, on dirait

que c'est ia première lois que cela lui arrive.
Ces douze « gaillards » sont réellement un

peu là ! -peur pouvoir imposer leurs « dicta¬
tures » dans une assemblée où il y ,yau moins
cinq mille auditeurs ; ce qu'il y a de « rigolo »
c'est que ces douze « phénomènes » se trouvent
partout.
J'ai souvent participé à leurs actions, entre

autres le jour où nous avons été cracher à la
« gueule » de Kerensky, rue de la Grange-aux-
Bclles.
Reitaudel également doit s'en souvenir quand,

pehdant deux heures, il ne put placer un mot
(t'en rappelles-tu, Sirolle '!). Dumercq nous
parie ensuite du meey.ng du 2 mars 1919. *

Ce jour-là, en effet, Dumoulin fut chassé de
la tribune. ,

Je précise en disant que le bureau de cette
réunion fut également clî-assé ; il était com-poeê,
je crois, de Pm-rot, Jaccoude, puis un autre, im¬
médiatement il fut reconstitué par d'autres ca¬
marades, et le meeting continua comme si rien
ne s'était passé.
Dumercq nous dit que, ce jour-là, les « douze

gueulards » étaient des « jeu-nes ». Merci, mon
vieux ; je croyais avoir quarante ans !
Et toi, I. Pedro : et toi, Massot, Cqptent, etc.,

vous voilà rajeunis. Partisans de la liberté,
nous le sommes, sauf pour les . renégats et
ceux qui, consciemment, trompent Es l'ouïes.
Te rappelles-tu, Dumercq, de la causerie que

tu fis à la maison Voisin, *iù tu nous invitais
à beaucoup produire? Tu tombas -à bras rac¬
courcis sur la " dictature du -prolétariat »( nous,
nous les combattons toutes), mais tu aspires à
la dictature des fonctionnaires.
En terminant cette mise au point, je tiens

à te faire remarquer que la douzaine de « gueu¬
lards » a fait des petits !
Il y en avait près de vingt mille au Pré-Saint-

Gervais, ait our de la tribune de la Fédération
anarchiste.
Ils continueront leur besogne. Besogne
d'épuration », besogne d'action. Par l'édu¬

cation, ils essaieront de faire comprendre au
peuple la nécessité de se débarrasser de ses
mauvais bergers, que ce soient, ceux du syndi¬
calisme ou ceux de la politique.

Ce jour-là, ils auront plus fait pour la révo¬
lution sociale que tous les disoo-urs ronflants
de nos fonctionnaires perpétuels.
Gueulards ! continuons donc malgré tous les

L'AFFAIRE MARTY
BOURREAUX ET CALOMNIATEURS
Si les marins du France, du Jean Bart,

du Verginaud, du Mirabeau, de la Justice,
du Diderot, en refusant de se battre contre
leurs frères de Russie, écrivirent une belle
page parmi tant d'autres, honteuses et la¬
mentables qui composent l'histoire de cette
guerre, que dire du mécanicien principal
Marty, une des plus nobles et des plus inté¬
ressantes victimes, sur laquelle s'acharnèrent
les bourreaux ? ,

Pendant un récent séjour dans son pays
roussillonnais, j'ai interrogé bien des person¬
nes à son sujet. Toutes ; m'ont répondu :
« C'est la loyauté, la franchise, la bonté in¬
carnées. » Pas une note discordante n'est
venue troubler cet accord ainsi résumé.
Avec cela d'une intelligence remarquable,fils de ses œuvres, autodidacte presque, réu¬

nissant enfin, toutes les qualités intellectuel¬
les et morales, ce qui est rare dans cette
marine, vers laquelle une vocation irrésisti¬
ble le poussa. Il entra à l'école des matelots
mécaniciens avec le n° i et en sortit de mê¬
me...

Lorsque après de rapides et brillants dé¬
buts, comme quartier-maître et second-maî¬
tre, il fut promu officier mécanicien, il avait
à peine l'âge requis. Tous ses supérieurs tech¬
niques étaient d'accord pour lui prédire, dans
le corps des mécaniciens, le plus brillant ave¬
nir.
Et c'est un peu ce qui explique l'acharne¬

ment dont il fut victime de la part des offi¬
ciers du « grand corps » qui n'admettent pas
de supériorité réelle en dehors d'eux.
Aussi, dans les premiers m-ois de 1917,

écœuré par le milieu où son grade l'obligeait
à vivre, il donna sa démission d'officier.
Elle fut refusée, rue Royale; sur ces en¬

trefaites, son père, qu'il aimait tendrement,
mourut. Ce malheur accrut encore la tristesse
et le dégoût que lui inspirait la sale beso¬
gne opérée par la marine dans la mer Noire.
A ce m-oment, le Protée, torpilleur dont il

avait le commandement -était mouillé à Ga-
latz. L'idée lui vint d'aller le rejoindre et de
le ramener en France.
Il s'en ouvrit à l'un de ses quartiers-maî¬

tres, sur lequel il savait -pouvoir compter et
qui, sans hésiter, décida de l'aider dans son

projet.
Il avait compté sans une poignée de traî¬

tres. qui formaient une vérifable équipe de
police politique, organisée pour le mouchar¬
dage des marins.
Il est bon que ,les noms de ces misérables

soient connus de tous, avec l'ineffaçable flé¬
trissure que leur traîtrise a méritée. Ce sont :
i° Durand, matelot canonnier; 2° Le Goff;
3° Guil-cher; 40 Batault ; ,5° Chouat. Mais le
plus scélérat de ces Islcariotes est encore
Durand.
Ce nouveau Judas, en effet, dont le livret

était couvert de punitions, n'avait esquivé
Biribi eue grâce à l'intervention du bon Mar-
ty.
Dénoncé par ces traîtres, Marty fut arrêté

le 16 avril.
Pour inaugurer son martyre, contrairement

à toutes les traditions et à tous les règle¬
ments, on confia sa surveillance à des Malga¬
ches de légendaire brutalité. Jamais on n'eût
/songé à frapper de ce qui est considéré com¬
me une très grande humiliation, un officier
du « grand corps » eût-il trahi cent fois sa

patrie.
Cette humiliation ne fut pas la seule, dont

on se plut à affliger Marty, pendant sa pri¬
son préventive; le traître Durand lui aussi
monta la garde à sa porte, et il est aujour¬
d'hui bien prouvé -que le misérable tenta d'as¬
sassiner son bienfàiteur prisonnier.
L'accusation que, sans la plus sommaire

enquête, sans 1-e moindre interrogatoire, et
sans l'ombre d'une preuve, on porta immédia¬
tement contre lui fut, cela va sans dire, intel¬
ligence avec l'ennemi.
Le 4 juillet, devant le conseil de guerre,

à C-onstantinople, le réquisitoire compléta et
aggrava l'accusation en y ajoutant le com¬
plot en vue de s'emparer, par la force, du
torpilleur Protée, et de passer à l'ennemi
en le lui livrant. Accusation ridicule, stupi-
de, à laquelle Marty ne daigna pas même ré¬
pondre, se contentant de revendiquer fière¬
ment son idée de rébellion, résumant toute
sa défense, en ces quelques mots que l'his¬
toire révolutionnaire gravera dans ses fastes
en lettres d'or :
— « La guerre que vous faites est illégale

et fratricide, je n'ai point voulu y participer.
Enfant de la Révolution française, j'ai refusé
d'assassiner mes frères russes en train de bri¬
ser le joug séculaire du tsarisme féroce. Fils
d'ouvriers, grandi dans la classe ouvrière, je
n'ai pas voulu participer au massacre de mes
frères, les ouvriers russes en travail d'émanci¬
pation...
«... Et maintenant faites de moi ce que vous

voudrez... »

&

trois siècles de prison, qui leur furent ainsi
octroyés par basse vengeance, dans un accès
de rage militariste, et cela, après qu'on leur
eut promis, pour désarmer leur légitime co¬
lère, la plus complète impunité !
Non ! La classe ouvrière, ne peut pas aban¬

donner à leur malheureux sort les martyrs
de sa cause. Elle peut, elle doit faire l'ef¬
fort nécessaire à leur libération la plus
prompte ; elle doit, sous peine de compro¬
mettre la Révolution qui, malgré tout pour¬
suit sa marche triomphante, relever le défi
que viennent de lui jeter, notre gouvernement
de -bandits et l'ignoble Parlement qui soutient
sa dictature. Elle doit les faire sortir du ba¬
gne, -par tous les moyens.

P. Vigné d'Octon.

Hôtes enbocumenls
NOTRE CONCEPTION DU SYNDICALISME

NOTRE ATTITUDE A SON EGARD

(Suite)
La bourgeoisie et ses politiciens n'auraient

qu'à se faire un jeu çle provoquer de bonnes
occasions de ruiner le système et se débarras¬
ser d'éléments de haute valeur organisatrice et
de responsabilité, autrement redoutables pour
cette bourgeoisie, que les arrivistes toujours
bas, toujours serviles, qui grouillent aux pieds
de toutes les puissances.
Quant aux groupements idéalistes, d'esprit

communiste, à qui nous laissons le soin d'édu-
catio-n. des masses sur le choix d'un idéal, ils
ne peuvent prétendre créer à leur compte que
des Conseils d'ouvriers où seuls les adhérents
à leur politique, à leur action, s'y compteraient...
en attendant les poursuites aussi.
En agissant ainsi, au lieu d'être de vérita¬

bles conseils d'éducation communiste, ils endet¬
teraient et condamneraient, en attirant les coups
sur lui, un système leur donnant cependant
toute garantie, système que la bourgeoisie a
lieu de craindre autrement que toutes les phi-
losophies réunies.
Nous leur laissons toute la responsabilité

d'une telle spéculation.

Dumeroq de la terre.
Pierre LE MEILLOUR.

é

COURRIER DU LIBRAIRE

pauvre®, vous avez tué vos frères pour le
compte des riches. Il ne s'agit pas au¬
jourd'hui, pour les pauvres, de tuer les
riches, comme le font, avec un tel mépris
de la mort (et un tel succès) les Sinn-Fei
ners d'Irlande...
Voici le texte de la proposition que je

prie tous les camarades de peser, de dis- I La Femme
enter, afin, s'il se peut, qu'elle soit adoptée | droits
par la F. A.' et transmise à l'Union des
Svndicats de la Seine — car, malheureuse¬
ment, ne l'oublions pas, nous sommes trop
peu nombreux, anarchistes, pour emporter
le morceau, et, seules actuellement, les or-

En vente à la Librairie Sociale ;

A la
Librairie.

Philosophie Sociale : les opi¬
nions, les partis, les classes.

L'Emancipation sexuelle de la
Femme ,

en lutte pour ses

L'Education féministe des filles.
Le Droit à <VAvortcment
« In Anima Vili » ou un crime

scientifique, pièce en "trois
actes

4 »

2 »

2 »

2 »

0 30

0 30
Recommandations. — Ajouter 0 Ir. 25

Par
Poste.

4 40

2 25

2 25
2 25
0 35

0 35
à cha-

ganisations syndicales peuvent déclencher qUe commande, pour recevoir paquet recom-
un mouvement ouvrier : mandé.

« La Fédération Anarchiste, animée de Adresser commandes et mandats -à Bidault,
•„ ia volonté d'obtenir, à bref délai, une Librairie Sociale, 69, boulevard de E'elleville,
u amnistie digne de ce nom pour tous les 1 Paris (ll'b

LES
CRIMES DES CONSEILS DE GUERRE

Les matelots qui assistaient à l'audience,
accueillirent, par des applaudissements ré¬
pétés, ces paroles -de celui qui fut plutôt
qu'un chef, un frère aîné, aimé et respecté;
ce qui mit -dans une sombre rage le scélérat
muiltigalonné présidant le conseil de -guerre.
Il jeta Tordre d'évacuer la salle ; puis,

après un semblant de délibération, il donna
lecture du verdict préparé d'avance, le plus
infâme, le plus honteux, le plus révoltant des
verdicts qui aient jamais été rendus par des
juges, guerriers de profession, à la conscience
aveuglée par le militarisme, et vendus corps
et âme au tout-puissant capital.
-rement, la glorieuse aventure, pour les his-
à vingt ans de travaux forcés, auxquels s'a¬
joutèrent la dégradation militaire et vingt
ans d'interdiction de séjour.
Et ce forfait ainsi consommé, la majorité

de la Chambre, devenue la « meute » à Dau¬
det, vient de l'approuver, en refusant une fois
de plus d'amnistier non seulement André
Marty, mais tous nos « héros » fie la mer
Noire, -dont j'ai narré sobrement mais sincè¬
rement, la glorieuse aventure, pour les his¬
toriens à venir.
Il n'est pourtant pas possible que ce'noble

martyr de la Révolution en marche, finisse
ses jours au -bagne ; non, il n'est pas possi¬
ble que les' matelots Vuillemin, Notta, Dou-
blier, Duport, Delarue, -Fracchia, Huret, La-
gail,larde, ICaho-nnle, Rieros, etc. pour le
France; que Mesmin, Roudière, Trowa, Ro-
drigues, Tfinrt, etc. pour le Provence; que
Mottuk Robinet! Hide, Douvrin, Tillon, Pi-
chon, Adam, Pollet, Frague, Joudain, etc.
pour le Guichen, que tous nos autres vail¬
lants camarades, dont il serait trop long de
citer les noms, fassent jusqu'au bout les

Le syndicalisme 11e peut penser marier l'ac¬
tion « C.O.S. » à son organisme, car ses modes
d'élection créent un fonctionnarisme maître
brisant toute initiative et en fait un gouverne¬
ment par en haut, une dictature insaisissable,
inamovible, nommée par de véritables Sénats.
La Bourgeoisie nous aurait doté d'un tel si/s
tème représentatif, pas un pavé ne serait resté
en place I
Le compagnonnage, qui, cependant était une

force, a compris à temps que son rôle histori¬
que était accompli ; le syndicalisme doi-t s'in¬
cliner devant des situations nouvelles, ou tout
au moins s'inspirer des faits nouveaux sous
peine de mort pour la classe ouvrière (T.
Le syndicalisme comprenant enfin que les lut¬

tes stériles corporatives doivent faire place à
des mouvements de masses, pour l'intérêt gé¬
néral d'une classet ouvrière indivise devant les
charges qui pèsent sur elle et dans les mesures
qui 'la frappent, n'a-t-il -pas pour premier de¬
voir de se réformer ? afin de substituer avec
dignité, avec force, jusqu'à ce que la Révolu¬
tion emporte dans ses ondes tout ce qui aura
résisté aux efforts associés des travailleurs tous
solidaires dans la lutte.

NOTRE CONCEPTION DU SYNDICALISME

Suppression d'à tous les rouages de cloison
nement corporatif, de tout fonctionnaris¬
me et parlementarisme mettant le syndi
calisme en complet état d'irresponsabilité
et d'antirévolutionnarisme.

Ie Création du syndicat unique intercorpora-
tif, dans chaque arrondissement, secteur ou
village, formant des commissions techniques
dont les rapporteurs assemblés formeraient le
comité interoorporatil pour études des faits,
événements et situations pno-pres à leurs sec
teurs, études soumises au syndicat unique pour
mesures à prendre ;
2° Les assemblées de fédérations d'industries,

org-anes do cloisonnement corporatif par excel¬
lence, qui, présentement, s'arrogent le pouvoir
d'un véritable Sénat et .parfois de -dictature, dis¬
posant d'un budget s'élevant, pour quelques-
unes, à plusieurs millions ! seraient suppri¬
mées ; le syndicat unique entraînant la dé¬
chéance de la -Fédération d'industrie ;
3° Des Unions régionales de syndicats uni

ques, remplaçant ie-s , Unions départementales,
élues par représentation directe et dont le nom
bre des composants, alns-i que les attributions
et directives générales, seraient envisagées .pardes congrès périodiques des syndicats uniques,
soumettant toutes délibérations et toutes études,,
sur -ces points, au vote des syndiqués. Toutes
candidatures à des fonctions électives syndi¬
cales devront être approuvées par leur syndi¬
cat unique et dans des proportions à détermi¬
ner par les congrès. La période des élections
aurait pour objet principal de faire une vaste
éducation syndicaliste des masses ouvrières or¬
ganisées ou non ; les candidats ayant à se pré¬
senter devant leurs électeurs assemblés -dans les
principaux oentres, afin d'y exposer leur ct>n
ception du syndicalisme. Ces assemblées mons¬
tres pourraient être utilisées à des démons lia
tions ou des manifestations de toute nature et
auraient aussi l'avantage de mettre en présence
tous les travailleurs d'une région dont le
voyage par billets collectifs serait payé par
l'organisation. Les syndiqués ne s'en rapportant
plus qu'à eux-mêmes du soin do s'occuper de
leurs affaires, par des rapports fréquents entre
eux, plutôt qu'à des délégations de congressistes
de métier, a.l'ant de concession en concession
vers les puissants du syndicalisme de qui dé¬
pend tout. Les élections des Unions régionales
et G. G. T. se feraient à une même date :
4° Une G. G. T. nommee par représentation

directe et dont le nombre des composants, ainsi
que les directives générales, seraient envisa¬
ges par un congrès périodique des Unions ré¬
gionales, soumettant toutes études sur ces
points au vote des syndicats uniques. En cas
de mesures à prendre sur l'heure, ces orga¬
nes, ou ces congrès, seraient souverains pour
toute détermination urgente à prendre, en s'ins-
pirant des directives générales déjà établies
et de toutes indications utiles qu'ils pourraient
recevoir des syndicats uniques malgré l'ur¬
gence réclamée par les événements ;

5° Toute délégation ou toute fonction élective
rétribuée ne -devant excéder une -durée de plus
d'un an et non renomvelabtte (2).
C'est ainsi que, par étapes, tout en restant

à moins de frais aussi l'organe de revendica¬
tions particulières pendant la période transitoire,
le syndicalisme pourrait, dès maintenant, envi¬
sager, abandonner au prolétariat, poursuivant
sa libération par le moyen des « U.O.S. », d'a¬
bord un tiers, ensuite ia moitié, puis les deux
tiers de ses ressources devenant de plus en plus
disponibles par les réformes précitées, et le
fonctionnement des « C. O. S. », à l'effet de
monter tous établissements, laboratoires, éco¬
les, usines, chantiers, etc., où la olas-se ouvrière
puiserait tout enseignement, théorique, techni¬
que et pratique, pour l'élaboration consciente
des aspirations et des destinées d'un peuple tra¬
vailleur.
En période transitoire, le syndicalisme sub¬

sistant jusqu'au dernier salarié, trouverait tou¬
tes ses troupes intactes dans les travailleurs
organisés dan» les groupements « C. O. S. »
solidaires du syndicalisme et réciproquement.
Le syndicalisme auiait, par les « G.O.S. »,

une arme puissante à son service qui, n'ay-ant à
-actionner de rouages immensément lourds de
syndicats, comités, intersyndicaux, do fédéra¬
tions d'industries, d'Unions départementales, de
Confédération, peuvent, par la simplicité et la

souplesse de leur organisation, et par simple
mesure de- solidarité, suspendre la vfe sur l'heu¬
re dans une ou plusieurs régions solidaires éga¬lement.

Syndicalistes, gagnez vos organisations ! il
est temps, avant que le syndicalisme u'aiiie
sombrer définitivement dans d'autres Berne,d'autres Lucerne, Amsterdam, Washington (où
Lyon fut trafiqué), manifestations qui ont mon¬tré aux plus aveugles que les hommes et leurs
systèmes sont impuissants, périmés.
Les fractions minoritaires s'épuiseront-elles

plus longtemps dans un système — qu'elles n'o¬
sent attaquer ! — et où fatalement devenant
maioritaires à leur tour, verront se dresser de¬
vant elles d'autres minorités ? La farce a assez
duré sur ce thème ; ayons le courage d'en fi¬
nir en opposant un programme, une action, des
méthodes dignes du syndicalisme,- à de miséra¬
bles et impuissantes spéculations, à une déses¬
pérante situation dans laquelle le syndicalisme
se débat-
Il est grand temps de prendre position d'une

façon pratique, nous gagnant la confiance et la
sympathie des masses désabusées et qui cepen¬
dant espèrent encore ! et mériter, nous mili¬
tants syndicalistes, l'estime et ta considération
d'hommes de coiiscicnoes meurtris par des
luttes stériles, par les reniem-enits et les trahi¬
sons. avant que les événements déchaînés à
dessein ne nous trouvent sans crédit et sans
armes.
Ou bien alors oe sera dans les affres de la fa¬

mine, qui vient à grands pas, ou dans les flots
de sang, que nous chercherons vainement nos
destinées dans des situations Tragiques, des
émeutes, des insurrections de viennes vides et
de cerveaux creux, que les pêcheurs e-n eau
trouble, fondés de pouvoir, techniciens de la
bourgeoisie républicaine déchéante, provoque¬
ront pour pousser les -masses, à leur merci, à
l'assaut des châteaux de leurs maîtres imbéci¬
les, pour devenir à leur tour -des madrés plus
rusés, plus subtils, plus féroces en-core. Cela fait
plusieurs fois à travers l'Histoire que pareil fait
se renouvelle !
Il faut espérer de l'organisation syndicale queles « C. O. S. » trouveront auprès de leur orga¬nisation mère, toute l'hospitalité, l'aide et la

solidarité que mérite l'action courageuse et
consciente qu'ils entreprennent. Il restera a
l'honneur d-u syndicalisme d'enregistrer avec
fierté u-ne telle initiative prise par ses descen¬
dants et il est aussi de son devoir de guiderleurs pas encore mal assurés, sur la route sans
lin du progrès, do la raison et de i humanité.

Don-c concluons sur ce point
Les « C. O. S. » ne doivent être placés sous la

tutelle d'aucun individu, d'aucun fonctionnaris¬
me, d'aucune politique, d'aucune dictature,d'aucune tyrannie, afin d'être logiques avec
leur mêThode et leur morale communiste. Syn¬dicat d'un côté, conseils d'ouvriers sy-ndiquèsde l'autre, et solidaires réciproquement dansleurs luttes pour la disparition de l'exploitationde l'homme par l'homme en dehors de toute
compromission anti-communiste.

— < —

(1) Voir les numéros précédents à partir du

(1) Certains militants de bonne foi. mais peu
au courant du système d.es- Conseils d'ouvriers
croient que le Comité intersyndical (pour ne
parier que de lui) est de même nature et peut
servir aux mêmes fins que le « C.O.S. » (sec¬
teur) ; qu'ils se détrompent.
L'un (C.O.S.) est nommé par représentation

directe (par en bas : l'atelier) : l'autre (comité
intersyndical) est, déjà nommé au suffrage res¬
treint (par en haut : les syndicats). L'un (C.O.S.),
on période transitoire, dispose de toutes ses
ressources, l'autre ne disposant d'aucun fonds
voit ses syndicats grevés de lourdes cotisations
(que l'on fixe selon le bon plaisir de quelques-
uns) prélevées par les Bourses, Unions dépar¬
tementales, Fédérations d'industries ou de mé¬
tiers et Cônfédér.ation générale. L'un est ma¬
jeur, l'autre «te-t mineur.

(-2) Cet exposé demande quelques détails
qu'une brochure, qui n'est Pns consacrée à
cette étude, ne peut fournir faute de rnace

Go n'est pas du livre de Barbusse que jeveux parler, mais de la clarté qui s'est faitedans les esprits à Iti lueur de l'immen-se in¬
cendie qui brûla l'Europe durant cinq anset des faits connexes et -conséquents qui atent l'Orient et sont le point de mire du
monde entier.
Plaise à mes camarades, au pessimismeactif et de bon aloi, de regarder ce qui s'estpassé ces jours- derniers, alors que les

grands scélérats complotaient contre la sû¬
reté de la vie des peuples en leur préparantde n-o-u'velles hécatombes.
Individuellement : à l'atelier, au bureau,au restaurant, chez le coiffeur, partout, pu¬bliquement, hautement, les hommes du peu¬ple des villes et des champs ont manifesté

leur décision spontanée de ne p-lus mar¬
cher, accompagnant leurs paroles d'épithè-te.s très caractéristiques à l'adresse des
gouvernants et de leurs- maîtres, les capitalistes.

^

En groupe, les travaillistes anglais, lesmineurs de tous les pays miniers, lés ceni
mille du Pré-Saint-Gervais', etc., ont déclaré
ta guerre à la guerre. Et les Millerand et
leurs Foch, et le-s lJoyd George et leurs
Wilson ont été obligés de rentrer leurs ra¬
pières.
Oh ! je vous devine : le Pré-Saint-Ger¬

vais, les décisions des congrès syndicaux,
o-ri les a eus avant la guerre. Et les ordres
d'appel sont venus et 1-e tam-tam de la
« guerre du droit » s'est fait entendre, et
les masses sont parties... couper les oreilles
à Guillaume !
Hélas ! oui, ils sont partis confiants, pous¬

sés par leurs mauvais bergers, en sursis
pour ce faire.

Ils- sont partis, et ceux qui sont revenus
se souviennent de leurs misères, de leurs
souffrances.
Ils se -sQuviennent des boniments, des

promesses, du bluff faits par tous ceux de
l'arrière qui, -en emplissant leurs poches, les
envoyaient à la boucherie.
La réalité leu-r apparaît claire, doulou¬

reuse : la Justice dans la répartition des
impôts ! le Droit... d'être emprisonné pour
ceux qui pensent librement.
Ils sont partis, stimulés par un idéal :

la fin des guerres, la suppression des mili-
tarismes, le droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes, etc.
Revenus, ils sont bien obligés de consta¬

ter le mensonge de toute la phraséologie
grandiloquente des -m-ercanti-s du patrio¬
tisme.
La clarté se fait, co-mme nous l'avons déjà

écrits, par les faits. Et, entre 1914 et 1920,
Ses projecteurs de lumière n'ont pas man¬
qué.
Non, le Pré-Saint-Gervais de cette année

ne peut ressembler -à celui d'avant-g-uerre.
Les cécités se guérissent. La -guerre ne leur
a pas appris g-rand'chose, aux masse-s, -mais
l'après-guerre les a édifiées.
Mais où je trouve une preuve indiscuta¬

ble de l'évolution du peuple, en matière de
guerre, c'est quand je vois le nom de
Renaudell parmi les signataires du mani¬
feste du Parti socialiste.
Observons que ces « dirigeants » ne mar¬

chent qu'en rai-son des propulsions qu'ils
reçoivent des masses, dont ils dépendent.
Si Renau-del et ses par-eils appuient à gau¬

che, c'est que le peuple y est déjà, cela ne
fait aucun doute.
Mai-s au-dessus, ou au-dessous, comme

on voudra, des Renau-del, voici des bour¬
geois notoires, des requins cotés, qui font
donner de la voix k leurs roquets de la
presse contre la politique du quai ri'Orsa.v.
Bandits intelligents qui savent que, quand

même le peuple est moutonnier, il est des
mesures qu'il ne faut pa.s dépasser.
Et croyons bien que si ceux-là hurlent,

sans -ménagement aucun, à leur Millerand
de poser les ponces, c'est qu'ils sont avertis
par leurs mouchards des sentiments qui
animent le peupla
Je puis également affirmer, et tous les

camarades qui sont en contact permanent
avec les masses ouvrières, diront, si je ne
m-e trompe, que la Russie soviétique a tou¬
tes les, sympathies des travailleurs.
EiMe est pour eux 1a, clarté dans les ténè¬

bres, l'espoir en un monde meilleur, la for¬
ce qui détruit les forces mauvaises du ban¬
ditisme capitaliste, la réalisation social e
vers laquelle ils tendent.
Avons- n-ou-s encore le droit devant ces

faits, ce.s mouvements, ces sentiments, de
douter des masses ?
Non. Elles peuvent être dupées, trompées,

trahie-s, mai-s elles sont toujours sincères,
droites. Et leurs mauvais bergers le savent
si bien que, pour les émouvor, les soulever,
ils emploient les mots qui trouvent un écho
au cœur de chacun : Droit, Justice, Liber-
t>6 6 tC.
A notre tour, voyons clair ; ni pessimis¬

tes au noir décourageant, ni optimistes
béats, ne voyant que du rose et s endor¬
mant dans le rêve... ..

Toujours au travail, toujours à 1 action,
toujours à l'éducation- .

Malgré les nuages, la clarté se produit,
et les événements à venir la rendront plu 3
éclatante encore.

V. Loquier.

Fédération Anarchiste
Le Foyer du XIe. — Réunion du groupe touat

tes mercredis, -à 20 ih. 30, 95, rue de Charomie, -
salle du P. O-

— Le mercredi 25 août, oauserie : « Mal Un;«
et sa loi de population ». La semaine pro.
dliaine : Proudhon et Saint-Simon.
Jeunesse Anarchiste. — Tous à la réanicnl

du vendredi 20 août, 49, rue de Bretagne, à
h. 30. 1° Entente avec la Jeunesse syndica¬

liste ; 2° Sur nos moyens de -propagande ;
3</ Causerie -par un caim-aradè du Groupe

Clarté ». Venez tous en nombre à cette
réunion.
Groupe Libertaire de Montreuil-Vincennes. —<

Réunion jeud-i 26 août, à 20 h., salle Pierre,
4, boulevard Chanzy (Croix de Gbavoau), à
Montreuil. Invitation cordiale à tous.
Groupe des Causeries de Boulogne. — Ven¬

dredi 20 -août, à 20 h. 3», 85, boulevard
de Strasbourg. Causerie par le camarade Rim¬
baud. des C.O.S.
Maison des Syndiqués du XV', 18, rue Cam»bron-ne. — Grand meeting contre la guerre, 4

organisé par le comité -intersyndical, le samedi21 août 1920, à 20 h. 30, avec le conooums de
Tom-aisl, Torrès, Noël G-airn-ier, Thuililier, Gi-lrau-it et Victor Méric. aPriicipation aux frais,0 fr. 85.
■BORDEAUX. — Le groupe libertaire organisa

pour 1 après-midi du dimanche 22 août une ba¬
lade hors ville. Les camarades sont invités K
se réunir dimanche matin au heu habituel pourla préparation de cette promenade à laquell«sont conviés tous iles esprits libres sympathie
ïT'lVj avec les anarchistes. — Pour le groupe iKILiiAHD.

Communications diverses
Conseils d'ouvriers syndiqués, C.O.S. — Lealsouscrivants au système C.O.S. et les sympathi¬

ques sont avisés qu'une balade charupêtre auralieu le 28 août 1920 à .Montmorency (Mare au»Grenouilles), Prendre tramways d'Enghien-lImité et Montmorency, départ des -premiers
groupes, S heures du matin, église Saint-Dents.i
Orphelinat ouvrier de l'avenir social (Ep6ne\,

— Grande réunion publique te 21 août, à 20 h'.,,salle de la Bellevilloise. Orateurs : b. l'aura ;
Berrar. des Métaux ; Jouve, du Bâtiment ; Cta-
manuis, maire de Bobigny ; L. Tribier, de l'A*venir social. Traiteront : Des droits de l'eru
faut et du prolétariat au bien-être et à l'êdtycation. Participation aux Irais : 0 fr. 50.

ESPANA LIBRE
Redaccion y Administracion :

Manuel Llaneza
77; rue de la Convention, Paris (15")

Caniarad-a : El sabado, 4 de septiembre proxi-
mo, apa-recera en Pians ei primer numéro daEspana I.ibr•.
Espan'a Libre debe ser leido p-oir todos ; anar-

quistas, republicanos, soctalistas, sindicalistas,intelectuales.... para todos liatora en riueslias
colurnnas un poco de reconfortacion v de co-
muniotl ide-ai.
Espana Libre, dado et elevado precio del pa-pel no se vendera al numéro. To-tas las sus-

cripciones seran semestrales 0 annales.
Para que nuestra obra tenga exito, suscri-base çamarada. — La Rédacçion.
Precio» de sus-cripcion : Seine y Seine-et-Oiso, seis meses, 7 trancos ; aoee meses, 13fnaocos ; orros deipairtauientos : ï'50 y 14 fran-

TOS.

Pour que vive " Le Libertaire"
Marcelle, de Bièvre, 5 fr. ; collecte de Ta ba-lade de Viroflay, 83 Dr. 05 ; Driot, Cliâteauroux,1 fr. ; Cho'vtn et son copain, 2 fr. ; liste 00996

versée par Richard. Bordeaux, 33 fr. SU ; Janier
Jean, à Villemur, 1 fr.; Bergeron, 2 Ir.; 2 ana-rs
de Lyon. 3 tr. ; Combetto, Marseille, J Dr. ; P.
Vigné d'Octon, 12 fr. ; un spinalicn a-tni, i l'r. j
Laurent, Paris, 2 fr. ; Le Lan, Vannes, 2 fr. ;te paysan anarchiste, 10 fr. i; Marte-Louise,5 fr. ; Clnappa, 1 fr. ; camarade de Montpellier.1 fr. ; Beauuiment 1 fr. ; liste il" 1.590, pour
une humanité plus belle, pour que la vie - ai lin
d'être vécue, 28 tr. 25 ; camarades de Voiauno,S1 fr. 25 ; Jaq-U'in, 3 fr. ; I'rusl. baint-V allier, '1 fr. ; L'huilier, Vrras. 5 fr. : Toott-bens, Alger,
3 ir. : le Pot-a-colle. 2 fr. ; J. Peiiisser, I h'. ;
Lepellelier, I fr. ; Lenièillinur. 10 fr. ; Alfred,
plus que jamais, vive l'anarchie.' 20 fr. : Beau-
mont, 5 fr. : un copain du Havre, l l'r. su ;
Dubos, Conflans-llononné, 1 fr. ; Cmitillon, Cli-chy.-1-a-Garenne. 10 Ir. ; un «niiarixle, I fr, :
Soullier. 2 fr 15 ; Caille. I : IV,lé 1 l'r ■

B-agiàsko-ff, 5 fr. ; M Pelletier, 5 fi. ;'copain deFontainebleau. 10 fr. ; grou-i*> Libertaire de
Mont/feuîl, 10 fr. ; Potiiér. 1 fr. : R. V., 1 h.
un groupe de libertaires, chantier Biiprat, Cli:
c-hy, 12 fr : Petit-Vieux, I fr, : Albert P.
5 fr. : Georges. 0 fr. 75 ; Nie, 8 fr. ; le Belle-
vâllois. 2 fr. . Boue» 2 fr. ; Marthe. 2 fr. : Ther,
3 Ir. ; un admirateur de Lénine et Trolsky,5 fr ; .1 Basses, 2 fr
Total de cette liste : 336 fr. 0*5.

* ^ 'Tpfrflfr < r—5 \

Comité de l'Entr'aide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur famille.
Sommes reçues à ia Librairie Sociale :
Une demi-journée de notre travail, Manguin,

Neselhauf. Legros, 60 fr. ; Trobat, 0 lr. 50 ;
Dièvre, I fr. ; Grang-er, 2 fr. ; Maronne,, 2 fr. ;
Rivera. 2 fr ; réunion Comité 'intersyndical de
Boulogne, versé par Maillard, 46 fr. ; souscrip¬tion fuite entre camarades à Sàint-'l-i'bevy, aux
bords de l'Hérault, versé par Milego, 43 fr. ;
Forge.-, Claudius, 3 fr. ; E. C.. Londres. 18 fr. ;
Candido Gs.Uego. 5 fr. ; un Juif. I fr. ; Brassard;
0 fr. 40 ; groupe libertaire Montreuâl-Vtacen-
nes, S. fr. ; Gamard, 2 fr. ; Chantier Chouars,
JaveL versé par Faure, 48 fr. 50 ; Batiste, l fr.
50 ; Campet, à Saini-De-nis, 1 l'-r. ; Barailte. 1 ir.;
Poipol, 1 fr. : Huvet, 1 fr. 05 ; Charton. 1 tr, 95 ;
P. Dubost. 1 fr. ; J'en Sam. 1 fr. ; Ka'czinarcK, >
0 fr. 50 ; Sitvoy, 0 fr. 50 ; Dechéry, 2 tr. : Le-
ionneau. 5 fr. ; Beaux, 1 fr. ;-Auiiot Lucien,
6 fr. ; inconnu, 1 fr. ; Louis Sardou, 1 fr. 50",
A. B., 0 fr. 50 ; C D., 0 fr. 50 ; E. F., 0 fr. 50 ;
G. IL, 0 fr. 50 ; Francico Claude, 2 fr. ; Saurei,
J.. 0 fr. 50 ; M Saurei, 2 fr. ; P Durand.
0 fr. 50 ; L. Dasungle, 0 fr. 50 ; Brassou. 1 tr. ;
Gros, 0 fr. 50 ; Piriel, 1 fr. ; -un petit cheminot,,2 fr. ; B-ouloane, 1 fr. ; quête au meeting du'
Pré S.aint-Gervais, 500 fr, ; Moriot, 5 fr. ; R. J..
0 fr. 50 ; notre cotisation mensuelle : L. Mnr-
guin et sa compagne, 5 fr. ; Bernard, côlo-nie
Bascou. 1 fr. ; Julia, 0 fr. 70 ; anonyme, versé
par Maillard. 10 fr. ; G. Bord-ier, 2 fr. 50 ; Ba¬
nals, 1 fr. ; Batiste, 10 lr. ; Deoombes, 2 t'r. ;
Pol-vet. 5 fr. ; syndicat des Locataires de Saint-
Claude (Jura), 100 fr. ; P. S,. Rouen. 5 fr. 80 ;
Foix, 5 fr. :
Syndicat du Bâtiment de la Seine • collectes

dans les chantiers, versé par : Perrault. 34 fr.
50 ; Gendrcau [LorIon-Bercy-, 8i fr. ; Boutar-
don, 19 fr. ; Cartier (Quesnel). 23 fr. ; Lephi-
liponat [Perrière). 50 fr. 75 ; Maurin (Duprat-t,
57 fr. 50 ; Gendron (Lorton), 35 fr. ; Pouli-n,
41 fr. ; Rouffy, 5 fr. : Ganter, 61 fr. ; Gai-lopin
(Fourrés et Rhode), 42 tr. 50 ; Verqiuement (Du-
proit), 14 fr. ; Verquement (Ch., rue .Saucillons\;
26 fr. ; Stas (I.orton-Bercy), 28 fr. ; délégués de
chantiers ayant versé leur délégation a l'En¬
tr'aide : Pmardel. 1 fr. 50 ; Pewichon, 1 fr. 50 ;
Deslandre. 1 fr. 50 ; Guenan, 1 fr. 50 ; Baudin,
1 fr. 50; Thibeaut, 1 fK. 50.; Guanter, 1 fr. 50;
Ginelle, 1 fr. 50 ; Boularon, 1 fr. 50 ; Pagnan,
1 fr. 50 ; Thomas, 4 fr, 50. Ensemble : 555 fr. 75.
Guignon Gustave, 1 fr>; 50 ; N-igroège, 1 fr. ;

X Y 0 fr 50 ; pour 1rs dévoués, 2 lr, ; Cu-
cûcl 2 fr 50 ; Huvet, 1 fr, ; Ohauvel. 2 ir. 50;
Taysse, 2 fr. ; Morel, 1 fr. ; Ploum, 1 lr. ;
-Mangin, Saint-Etienne, 3 fr. ; deux maroqut:
niers, 2 fr. 50; Figaro, 1 fr. ; P. S., 4 fr. 30;
un Juif I fr. ; un sninalien ami, 1 fr. ; Le Fon¬
dateur de l'Entr'aide, 80 fr. ; Bagashoff, 5 fr. ;
Pierson, 17 fr. 30 ; en revenant du- Pré Saint-
Gervais, versé par Vidart, 7 fr. 20 ; groupe liber¬
taire de Montreuil-Vincennes, 5 fr. ; chantier
Duprat, à Clichv, 6 fr. ; Ronneau, *20 fr. ; Juto,
2 fr- ; Petit-Vieux. 1 fr. 50 ; Batiste, 3 fr. ;
Christien. 2 fr. ; Kuntz, 3 fr. ; Nie, 2 fr. ; Lep«l-
letier, 1 fr.
Total de Cette liste ; 1.074 fr. 45,
Listes précédentes ; 13.454 fr. 95.
Jotal général ; 15.129 fr. 40.
Songez que homibreux sont nos camarades

emprisonnés.
Songez à les secourir en envoyant votre aboie

à la caisse d'assistance aux prisonniers poli¬
tiques ; L'Entr'aide.
Adresser souscriptions, collectes, dons au tré¬

sorier Bidault, 69, boulc-ard de BeJ-levtlle, Pa¬
ris (11'!.

Le gérant. JOURNE
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